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UN COLLOQUE INTERNATIONAL 
AU VENEZUELA 
SUR L'ENSEIGNEMENT FORESTIER 
PAR 
R. VINEY 
Directeur de l'Ecole Nationale des Eaux et Forêts 
La quatrième session plénière du Panel de l'Enseignement fores-
tier de la F.A.O. se confondant avec la première assemblée du 
Comité Consultatif récemment créé à la suite d'une résolution so-
lennelle prise à la dernière conférence de l 'O.N.U. pour l'Alimen-
tation et l'Agriculture s'est tenue à Mérida (Venezuela) du 22 au 
29 février 1964. 
Les responsables de l'Assistance Technique forestière mondiale 
avaient, par ce choix, voulu attirer l'attention des spécialistes et 
des experts sur l'immensité des· problèmes de la forêt en Amérique 
latine et sur les besoins énormes en hommes et en moyens pour 
ces contrées. 
Dans un rapport saisissant, M. T O R T O R E L L I , directeur du 
G.A.CI .F .A.L. à Rio de Janeiro, a fait, pour chacun des pays, le 
point de ce qui existe déjà, pour l'enseignement et la recherche, 
au Venezuela, en Colombie, au Chili, en Argentine, au Brésil, au 
Pérou et au Mexique — mais aussi l'inventaire des besoins en in-
génieurs et en moyens matériels. 
Si ces pays totalisent actuellement 600 ingénieurs, dont 400 pour 
le seul Mexique, les cadres supérieurs nécessaires sont évalués à 
7 000. 
, Les dix membres du Comité présents à Mérida étaient M M . 
S H I R L E Y , président (U.S.A.), SISAM (Canada), von C H R I S T E N (Al-
lemagne), COSTANTINO (Argentine), B E N S O N (Libéria), PRATS Z A -
PIRAIN (Espagne), K O M K R I S (Thaïlande), W I L L I A M S O N (Grande-
Bretagne), GONZALEZ (Venezuela) et V I N E Y (France), 
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A ce groupe s'étaient joints les membres et experts attachés à 
la F .A.O. : M. F R I E D R I C H , dévoué secrétaire du Panel, ARA Y A 
BORGE (Caracas), T O R T O R E L L I (Brésil), YAVORSKY, ZAMARRIEGO, 
BARRIENTOS, von DEICHMANN, von FURSTENBERG, SCHREUDER et 
S P E I D E L — et les invitants vénézuéliens : Mgr l'Evêque de Mérida, 
M. R I N C Ó N GUTIÉRREZ, Recteur de l'Université des Andes, M. 
LISCANO, doyen de la Faculté des sciences forestières, M. V I L O R I A 
DIAZ, Président de l'Institut forestier d'Amérique latine, M. M A R -
TINEZ ESTEVEZ, Directeur du laboratoire national des produits fo-
restiers, P E R I C C H I , Chef de la Division des Ressources naturelles 
à Caracas, et les Professeurs étrangers en mission BARGHOORN et 
K E H R (Colombie), V E I L L O N (Costa-Rica), F I S C H E R (Equateur), 
TILLMANNS (Guatemala) et W A D S WORTH (Porto-Rico). 
Les Congressistes ont eu à se prononcer sur des programmes et 
des réalisations en cours avec l'aide du Fonds spécial des Nations-
Unies, en Afrique Noire, en Amérique Latine, clans le Proche-
Orient et en Extrême-Orient : 9 écoles supérieures, 6 écoles de 
rangers, 5 écoles de caractère agricole et 4 centres de recherches. 
Mais élevant le débat, le Président du Panel a porté le centre 
des discussions sur quatre grands rapports dont deux de M. S H I R -
LEY, un de M. SISAM et l'autre de M. FRANÇOIS. Les sujets élargis 
touchaient à l'organisation de l'enseignement professionnel fores-
tier pour les pays en voie de développement, sur les priorités dans 
la foresterie mondiale, sur les programmes de base pour l'enseigne-
ment supérieur et sur les méthodes d'évaluation des besoins. 
Si les problèmes forestiers d'Amérique Latine ont été mis en 
évidence par le choix du lieu de session, il y eut une autre raison. 
Le Venezuela est, en effet, le pays qui s'est placé à l'avant-garde 
des réalisations dans le domaine de la recherche et de l'enseigne-
ment forestier. 
A Mérida, se trouvent côte à cote: une école d'Ingénieurs fo-
restiers au sein de l'Université des Andes, une école de rangers, 
l'Institut forestier d'Amérique Latine, le laboratoire national de 
recherches des produits forestiers, un Institut de Géographie, et 
une école de Géographes. 
1. L'Ecole supérieure forestière offre un cycle de 4 années d'étu-
des et bientôt cinq, dont une année de spécialisation dans une des 
trois branches: gestion des forêts, restauration des sols et pro-
duits forestiers. 
L'Ecole a donné, depuis 1948, 108 Ingénieurs forestiers diplômés 
répartis sur 11 promotions sorties. Elle a, actuellement, 206 étu-
diants répartis sur les années d'études, dont 94 boursiers. 
2. L'Ecole de rangers dépendait de 1946 à 1952 du Ministère de 
l'Agriculture. Elle a été rattachée, en 1953, à l'Université des An-
des. 
I/Université de Los Andes 
nouveaux bâtiments. 
Institut de Sylviculture. 
(Clichés VINEY.) 
Pic Bolivar - 5 007 mètres. 
Un teck de 6 mois à Turen. Hura crepitans 
Plantation dans la savane de Araure. 
(Clichés VINEY.) 
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Elle recrute des jeunes gens de 17 à 23 ans pourvus ou non du 
titre de bacheliers qu'ils peuvent acquérir seulement aprè? leur pre-
mière année. Le nombre de places est de 100. 
Les études durent trois années réparties sur six semestres dont 
les deux premiers sont de « culture générale ». 
3. L'Institut forestier latino-américain. — Créé en 1956 en vertu 
d'un accord entre le Gouvernement du Venezuela et la F.A.O., 
l'Institut forestier d'Amérique latine est financé par douze pays 
intéressés par son activité: Brésil, Equateur, Cuba, Guatemala, 
Haïti, Hollande, France, Nicaragua, Panama, Pérou, Royaume-Uni 
et Venezuela ; sont sur le point d'y adhérer : la Bolivie, la Colombie, 
le Chili, le Honduras et Costa-Rica. 
Ses objectifs sont de faire des recherches intéressant la mise en 
valeur des ressources d'Amérique Latine, de donner des cours de 
perfectionnement aux techniciens, de mettre une documentation à 
la portée des autres Instituts de ces pays, et de les tenir au cou-
rant des découvertes. 
Cet Institut a fait d'importantes réalisations par ses publications, 
par ses essais d'exotiques et par l'étude des propriétés physiques 
et mécaniques de 14 essences en provenance du Brésil, du Pérou 
et du Venezuela. 
Il a octroyé des bourses et prête son assistance technique à tous 
les pays américains. 
L'activité doit porter plus spécialement en 1964 sur l'étude tech-
nologique d'une trentaine d'essences d'Amérique Latine, sur les re-
boisements en forêt tropicale (région de Barinitas) et dans les hau-
tes altitudes, avec essai de 11 pins américains ou asiatiques, de 3 
cyprès, 9 eucalyptus et 1 podocarpus. 
Le programme prévoit une étude dendrologique avec constitution 
d'herbier, des études économiques sur l'agriculture migratoire. 
Les études sont faites avec la collaboration du laboratoire des 
Produits forestiers du Venezuela et avec la faculté des Sciences 
forestières. 
L'Institut a demandé au Fonds Spécial des Nations Unies de 
créer une Ecole de Spécialisation en Sciences forestières lui per-
mettant de délivrer le diplôme de « Master en Sciences fores-
tières ». 
Simultanément, l'Université des Andes pourrait donner le di-
plôme de « Docteur en Sciences forestières » pour une série de 
sujets forestiers biologiques, techniques et économiques définis à 
l'avance et couvrant l'éventail des recherches des institutions. 
4. Le laboratoire de recherches des produits forestiers. — Ce 
laboratoire, créé en 1960, occupe 61 personnes et comprend 6 divi-
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sions : Chimie du bois, propriétés· physiques du bois d'oeuvre, bois 
de papeterie, préservation des bois, anatomie du bois et adminis-
tration. 
47 espèces ont déjà été étudiées sous tous les angles et l'objectif 
est l'étude de 300 espèces du Venezuela. 
Qu'il s'agisse de l'Institut forestier d'Amérique Latine, de la 
Station de Sylviculture, de l'Institut de Géographie ou des labo-
ratoires de recherches des produits forestiers, tous ces centres sont 
admirablement dotés en matériel, plus particulièrement la dernière 
organisation. Les laboratoires de topographie sont équipés de stéréo-
planigraphes ; le centre de recherche papetière possède une station 
d'essais très complète pour l'étude des pâtes ! les essais de résistance 
à la flexion et à la compression de tous les bois peuvent être faits 
par 4 ou 5 machines des derniers modèles. On peut admirer une 
xylothèque et un herbier de 50 armoires tout à fait modernes. 
Parmi les beaux résultats, nous citerons les études sur la vallée 
de la Chama en géographie, l'atlas forestier du Venezuela, la carte 
de la végétation du pays, l'herbier de 4 000 plantes et quelques fruc-
tueuses études sur 1 utilisation de certains bois, de graminées et de 
bagasses de canne à sucre, en papeterie — sans parler des essais 
sur le terrain que nous décrirons partiellement plus loin. 
Le Gouvernement du Venezuela, le Recteur de l'Université des 
Andes et tous les directeurs des établissements cités, ainsi que le 
service forestier ont tenu à ce que ce séjour marque profondément 
tous les visiteurs du souvenir d'un pays plein de charme, débor-
dant d'hospitalité et comblé de ressources naturelles encore insuffi-
samment mises en valeur. 
Quitter Paris, en plein hiver, par une température de 0°, et 
atterrir après 11 heures de vol, au petit matin, avec 25°, à Caracas, 
en été, est une sensation susceptible de vous préparer à accepter 
tous les contrastes du pays visité. 
Cet immense territoire d'une superficie de 912 050 km2 n'est 
habité que par une population de 7 500 000 habitants, dont le tiers 
est concentré dans cinq villes : Caracas (1 million 1/2), Maracaibo, 
Bariquisimeto, Valencia et Maracay — population en très rapide 
accroissement démographique et très jeune. 
Une ascendance pure d'Espagnols se retrouve dans la classe di-
rigeante des cités, tandis que les Indiens Motilones à l'Ouest, 
les Goajiras au Nord, les Guaharibos et les Piaroas dans la Guyane 
et la Vallée de TOrénoque, vivent encore en tribus primitives, des 
produits de leurs chasses et de leurs pêches. Le Vénézuélien des 
COLLOQUE INTERNATIONAL SUR L'ENSEIGNEMENT FORESTIER 5 8 3 
campagnes et des petites bourgades, à la peau brune et aux che-
veux très noirs, est souvent le descendant, dans des sangs· très mêlés, 
des noirs amenés d'Afrique aux derniers siècles, des indiens des 
hautes vallées andines et des espagnols. 
Depuis près de cent ans, d'innombrables immigrants européens, 
américains du Nord et du Moyen-Orient, ajoutent leur apport à la 
confusion des races. 
Une opposition extraordinaire frappe le visiteur lorsqu'il passe 
des quartiers résidentiels de Caracas avec leurs innombrables villas 
blanches noyées dans les bougainvillées et les jardins fleuris, aux 
bidonvilles faits de « ranchitos » ou cases de fortune en briques 
et cartons recouverts sommairement de tôles ondulées et de plan-
ches, en passant par les quartiers ultra-modernes, gratte-ciel de type 
new-yorkais et embouteillages de Cadillacs et de Pontiacs, dans les 
avenues. 
Les petits bourgs sont découpés en carrés « cuadros » et chaque 
maison basse a son crépi peint de rose, de bleu, de vert, de sau-
mon, ses « rejas » ou grilles devant les fenêtres et son patio. Les 
églises sont de style espagnol assez clinquant ; mais parfois un 
quartier commerçant est signé américain. 
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Le village comporte tantôt ses « haciendas » dispersées et pro-
visoirement peuplées par des familles rurales migrantes, tantôt ses 
cases en pisé recouvertes de bagasses de canne à sucre, groupées en 
hameaux ou « hatos » au centre des massifs d'élevage et qu'ha-
bitent les « llaneros ». 
Il est difficile de séjourner au Venezuela sans rester impressionné 
par le charme de ce pays aux arbres de toutes couleurs : flamboyants 
rouges, bucares orangés, Jacarandas bleus d'azur, palomarias pana-
chés de carmin et de jaune, zizigiums aux chatons blancs. 
De ces arbres pendent souvent des lichens ou à leurs troncs mon-
tent des lianes, et sur leurs branches fleurissent des broméliacées 
epiphytes — et ils sont habités par d'innombrables oiseaux multi-
colores. 
Le Venezuela peut être divisé en cinq régions naturelles situées 
entre le 64e et le 74e degré de longitude ouest et entre l'équateur 
et le 12e degré de latitude nord. On distingue partout deux saisons, 
un hiver pluvieux Γ « invierno » allant d'avril à octobre et un été 
sec, de novembre à fin mars, mais les chutes d'eau qui sont seule-
ment de 250 à 500 mm dans les llanos centrales montent de 2 000 
à 4 000 mm annuellement dans le haut de la Cordillère et dans les 
Guyanes. 
1. — La zone caraïbe: 
Elle est dominée par des sierras côtières de 2 à 800 m et une 2e 
chaîne intérieure de terrains primitifs de 800 à 2 800 m d'altitude 
dans laquelle la végétation forestière se termine à 2 000 m. 
Elle a une surface importante de brousses dites « espinar » (cou-
vert de mimosees et de cactées) et « chaparral » (présence du cha-
parra et d'arbustes de maquis). On y fait un élevage extensif. mais 
aux plus basses altitudes, et dans les meilleurs sols, on cultive le 
café, la canne à sucre et le cacao. Le taux de boisement est d'envi-
ron 40 %. 
2. — La Cordillère de M crida: 
Cette zone longue de 100 km et large de 80 à 130 km est occupée 
par le grand axe anticlinal orienté SO NE de la Cordillère des 
Andes où l'érosion a mis à jour une partie centrale de granite, 
gneiss et micaschistes plus ou moins métamorphisés et dont les 
flancs sont couverts· de grès sédimentaires du crétacé et de grès 
rouges et jaunes tertiaires. Le versant NE est dressé, le versant 
Sud est ondulé. Les « paramos » sont de haut plateaux situés vers 
3 000 m, dominés par des chaînes de 4 000 à 5 000 m d'altitude. 
La forêt couvre 43 % de cette zone où la limite de la végéta-
tion forestière avoisine 3 000 m. Ce sont des forêts à « quinas », 
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Un élevage assez primitif est fait dans les pâturages de monta-
gne, incendiés en février, et la culture pratiquée dans les vallées 
est consacrée au maïs, à la canne à sucre et au café. 
3. — Le Lac et la plaine de Maracaibo: 
Sous une nappe d'alluvions, une série de grès, de schistes et d'ar-
giles du crétacé, renferme des horizons petrolifères parmi les plus 
riches du monde, exploités surtout sous l'eau douce du lac et pro-
duisant annuellement 180 millions de tonnes. Au détail, l'essence 
est vendue 0,12 bolivar, soit 0,13 franc le litre. 
Le taux de boisement dépasse encore 40 %. La forêt tropicale 
et les fourrés de cecropias alternent avec la savane. La côte est 
couverte de cocotiers. 
4. — Les Llanos et rOrénoque: 
L'immense fleuve Orénoque sépare la zone des Llanos, située 
au pied de la Cordillère, de la Guyane. 
La région des Llanos est coupée des innombrables rivières ou 
torrents andins aux lits de cailloux. Le sol est formé de conglo-
mérats plus ou moins mêlés de limons argileux. 
Ce sol meuble serait peu favorable aux arbres s'il n'y avait des 
parties humides entretenues par des nappes souterraines qui suivent 
le rebord de la Cordillère. 
Il y a donc alternance de savane avec élevage extensif de bœufs 
et de forêt de type tropical. 
5. — La Guyane vénézuélienne : 
Elle est située à l'Ouest et au Sud du pays. Taux de boisement 
de près de 80 %, donc immense forêt coupée de quelques clai-
rières, grès, granite, rivières barrées de chutes. 
Région longtemps réservée aux chercheurs de balata et de noix 
de tonca et aux prospecteurs d'or, la Guyane aujourd'hui abrite 
déjà un grand ensemble sidérurgique. 
La forêt, en voie d'inventaire, est du type tropical mésothermique 
et peu mise en valeur. 
Pour l'ensemble du pays, la forêt du Venezuela couvre 47 970 000 
ha avec un taux de boisement moyen de 53 %, mais concentrée 
surtout au N.O et dans les Andes, et dans les Llanos et la Guyane. 
Avec la faible densité de la population, on s'explique facilement 
les très grands obstacles à la mise en valeur forestière, si Ton tient 
compte aussi de l'impossibilité de tabler sur l'apport de certaines 
populations rurales migrantes et sur l'existence de tribus indiennes 
fort primitives. 
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Les forêts vénézuéliennes se rattachent à trois types : 
— les forêts xérophyles couvrant 1 500 000 ha, 
— les forêts tropophyles submontagnardes d'une superficie de 
11300 000 ha, 
— les forêts humides tropicales couvrant 35 000 000 ha. 
Ces forêts sont à l'Etat pour 80 % et 20 % seulement appar-
tiennent aux particuliers. 
L'exploitation moyenne annuelle des bois d'œuvre est de 210 000 
m8 pour les années 1946-1959 et est restée assez constante. 
Elle s'effectue pour 70 % dans les provinces de Barinas, Pastu-
quesa (Guanare) et Zulia (Maracaibo). 
Les produits les plus intéressants sont: 
— pour le bois d'œuvre : le caoba (Switenia macrophylld), le 
cedro (Ce drei a mexicana), le saqui-saqui (B ombaco ρ sis sepium), le 
Mora excelsa, le mijao (Anacardium excelsum) et un podocarpus, 
— pour les écorces, le Quina pub esc ens et le Quina blanca. 
— pour les gommes, le purgo (Manilkara Indentata), le purguillo, 
un Hevea . 
— pour les fibres, le Palma cJiiqaichique et le Cecropia. 
Le Venezuela ne met en oeuvre malheureusement guère plus de 
10 % de ses bois dans 150 scieries assez petites. 
Il importe sa pâte à papier pour 9 des papeteries qu'il possède, 
la 10e faisant une pâte avec les bagasses de canne à sucre. 
Le service forestier vénézuélien est composé cle 92 Ingénieurs 
alors qu'il en faudrait 500. 25 de ceux-ci se consacrent à la re-
cherche et à l'enseignement. 
** 
De Caracas, nous n'avons pu apercevoir que rapidement les cha-
parrals et les collines desséchées sous un soleil brûlant de la fin 
de l'été. 
Les séances du Congrès se déroulaient à Mèri da, cette charmante 
ville, siège de la plus vieille université du pays, mais aussi des plus 
récentes modernisations. 
Mérida est située sur une terrasse de 17 km de long et de 3 km 
de large, entre deux chaînes de crêtes andines, qui se profilent 
entre 3 500 et 5 000 m d'altitude. 
Cette cité est animée par une foule d'étudiants. Un hôtel de 
la série des Conahotus aux pavillons bas dispersés dans un parc 
très fleuri assure un séjour enchanteur. 
Une entreprise française (Aplevage) a construit au Venezuela 
un des téléphériques les plus audacieux qui existent au monde. 
Cette installation enjambe en 5 stations dont trois relais les· 3 250 m 
de dénivellation qui séparent le plateau de Mérida (1 600 m) de 
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la base (4 850 m) du Pic Bolivar et permettent de contempler les 
neiges éternelles qui, par un petit glacier suspendu, ornent le 
flanc de cette cime culminante du pays (5 007 m). 
L'ascension peu glorieuse permet de voir confortablement dans 
un magnifique survol et la situation très belle de Mérida, posée 
entre deux immenses chaînes de montagnes au-dessus des canons 
de la Chama, sur un plateau, et aussi la succession des étages de 
végétation de la Cordillère des Andes. 
Partant des clairières pâturées et cultivées où de petites exploita-
tions d'élevage, disséminées entre les bouquets d'érythrinas, mettent 
en valeur un sol déjà très accidenté, mais où l'on peut, en plus des 
quelques vaches laitières, faire du maïs, de la canne à sucre et du 
café, on arrive après la forêt de quinas et de cecropias blanchâtres, 
dominant les immenses bambous, et décorée dans ses cimes par les 
lianes fleuries de toutes couleurs et les broméliacées, progressive-
ment, aux prairies de hautes montagnes (3 000 m). Là domine le 
frajlejon, la plante nationale aux hampes de fleurs jaunes d'or et 
aux immenses feuilles duveteuses argentées. 
C'est dans ce décor grandiose, dominé par les falaises cristallines, 
près des petits lacs suspendus, que les pâtres andins, dont les épau-
les sont recouvertes de ponchos écarlates, conduisent en été leurs 
troupeaux. 
A la station expérimentale de la Mucuy, travaillent en collabora-
tion les chercheurs de l'IFLA et ceux de la station de sylviculture 
de l'Université des Andes. 
Là, à 2 300 m, sur un terrain situé à quelques dizaines de km 
de Mérida, environ 70 places d'essai ont permis de suivre les com-
portements d'un certain nombre de pins d'origine américaine et 
asiatique: Pinus radiata, P. caribaea, P. taeda, P. longifolia, P. ca-
nariensis, P. merkusii, P. tenuifolia, P. patula, des Cupressus ma-
crocarpa, C. arizonica et C. lusitanica, 1Araucaria angustifolia, des 
Eucalyptus botryoides, E. maideli, E. viminalis, E. alba, E. punctata, 
E. camaldulensis, E. teretricornis et E. diver sic olor, enfin du Podo-
carpus rospigliosii, et des solarium et des prunus. 
Les plantations les plus âgées ont 10 ans et sont, pour beaucoup, 
sujettes à l'éclaircie. 
Les résultats sont très divers. Le P. radiata a été décevant. Par 
contre, le P. taeda, le P. longifolia, Y Araucaria, les Cyprès et beau-
coup d'Eucalyptus ont été très satisfaisants. 
La station sert aussi aux expérimentations concernant la cul-
ture des plants en pépinières et l'étude des champignons à my-
corhizes. 
Pour aller de Mérida aux Llanos, il faut remonter d'abord la 
vallée de la Chama, et passer par Santo Domingo et un col situé à 
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3 500 m d'altitude pour descendre la vallée du Rio Santo Domingo 
situé dans des gorges impressionnantes avant d'arriver dans la plaine 
de Barinas. 
La moyenne vallée de la Chama fait l'objet par le gouvernement 
du Venezuela d'une expérience de modernisation de l'agriculture. 
Sur une surface de près de 10 000 hectares des travaux de pro-
tection des sols contre l'érosion au moyen de banquettes, barrages 
de quelques torrents, et de plantations systématiques d'Eucalyptus 
(E. globulo., E. viminalis et E. camaldulensis), frêne, Cupressus 
lusitanica, Montanoa quadrangularis, Weinmannia pinnata et W. 
clusia, ont permis la protection de quelque 3 000 ha de terres. Ces 
terres où l'on a regroupé les populations de 10 villages ont été re-
distribuées, après irrigation et construction de fermes neuves. 
Sur cet ensemble, il est loisible de faire aujourd'hui 3 récoltes 
successives pour une soixantaine de familles entrées dans le sys-
tème coopératif. Les revenus moyens sont passés de 450 bolivars 
par an à 600 bolivars par mois. Les repeuplements forestiers sont 
faits à l'aide d'une subvention de 0,25 bolivar par plant. 
A la source, un captage destiné à l'irrigation, a permis l'installa-
tion d'un magnifique établissement de pisciculture qui donne 2 000 
kg de truites par mois. 
Cette vallée a d'ailleurs fait l'objet d'une étude démographique 
très poussée par l'Institut de Géographie. 
La visite de la scierie « DALGAD », quelque 10 km avant d'ar-
river à Barinas, donne le type de l'industrie moyenne mettant en 
oeuvre les beaux bois tropicaux des forêts du pied des Andes et 
des Llanos. Elle s'approvisionne dans un rayon de 20 à 80 km dans 
le massif de Ticoporo et de Turen. Les· billes très triées sont des 
Caobas, des cedar, des saqui-saquis, des saman (Pithecellobium sa-
man), et des mijaos. L'organisation du travail s'avère inexistante. 
Le dépôt des billes est épars, mais on n'y voit que des bois choisis 
et de très grosses dimensions. Les prix d'achat, rendu usine, sont 
de 60 bolivars à 350 bolivars pour les pièces exceptionnelles. Le 
prix moyen de 80 à 100 bolivars nous a paru très faible. 
Nous avons compris que les forêts étaient écrémées. 
Les sciages partent pour 90 % pour Caracas, le reste va à Va-
lencia, Valera et Mérida. 
Parti à l'aube de Barinas, il est possible de faire un arrêt assez 
court à Acarigua pour trouver les guides forestiers et les jeeps qui 
conduisent à la forêt à travers les « hatos » habités par les « lla-
neros », et les cases en torchis recouvertes de bagasses où vivent 
les populations rurales migrantes qui, malgré les interdictions gou-
vernementales, poursuivent la pratique du « conuco », culture 
sur friches et forêts incendiées. 
La forêt expérimentale de Turen, à une altitude de 170 m, est du 
type tropical macrothermique. La température moyenne est de 27° 
centigrades, les pluies atteignent 1 500 mm, localisées au début de 
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l'hiver. La surface intéressée est, dans un ensemble boisé de 64 000 
ha, de 400 ha. Elle a subi une exploitation d'enlèvement des gros 
bois précieux il y a 25 ans. 
Le comptage de tous les arbres de plus de 20 cm de circonfé-
rence, quelle qu'en soit l'essence, a été entrepris annuellement sur 
40 placettes de 25 ares réparties dans tout le massif. 
Il existe environ 40 à 50 essences différentes par hectare, dont, 
malheureusement, 1 ou 2 tiges seulement par hectare moyen sont 
d'emplois commerciaux reconnus. 
Le taux d'accroissement moyen jusqu'ici ressort de 3 % à 8 % 
suivant les essences. 
Les travaux d'amélioration entrepris sont très intensifs. Ils por-
tent, d'une part, sur les dégagements de semis de Caobas, samans 
et saqui-saquis et, d'autre part, sur des plantations de tecks, de 
caobas, de cedrelas, et de samans, en ligne, en pleine forêt. Les 
tecks sont mis racines et en godets, ou semés directement. 
La croissance est spectaculaire. Les tecks ont de 4 à 5 m à six 
mois. 
Une pépinière importante située près du baraquement du service, 
atteste de l'activité des forestiers et de la réussite magnifique de 
la culture. Elle fournit tout le matériel pour cet enrichissement. 
Depuis 1956, le service forestier a effectué près de la ville de 
Araure une plantation expérimentale des espèces les plus intéres-
santes à suivre, sur une immense savane. Il y a, actuellement, 600 
ha boisés en lignes avec espacement des plants de 3 à 4 m. Chaque 
année, 60 ha sont encore plantés. 
Le climat est voisin de celui de la forêt de Turen, mais le sol 
est en voie de latérisation. 
Il y a environ 12 espèces d'Eucalyptus, des tecks et 20 arbres 
indigènes. 
Les espèces nouvelles les plus importantes sont le jabillo (Hura 
crepitans), le ceiba (Ceiba pentandra), le roble (Platymiscium pin-
natum), le pardillo (Corda albiodora) et l'araguaney (Tabelnia chry-
santha). 
Une pépinière y est aussi annexée. 
Au crépuscule, il est impressionnant de traverser les llanos aux 
alternances de savanes pâturées et de forêts plus ou moins denses, 
où pointent çà et là des collines et où surgissent les palmiers·, 
coupées par les lits caillouteux de torrents desséchés ou de bras 
de rivières où se rassemblent des bandes gigantesques d'oiseaux 
d'eau. 
Puis, à la nuit, dans les routes escarpées de la Cordillère, on voit, 
dans la montagne, luire les feux mis par les bergers dans l'idée in-
croyable de régénérer les pâturages de montagne, 
¿90 REVUE FORESTIÈRE FRANÇAISE 
Grâce à l'excellente organisation à laquelle ont présidé M. le Rec-
teur RINCÓN GUTTIERREZ, M. le Doyen LISCANO, M. le Président 
de n.F.L.A., VILORIA DIAZ, M. le Directeur du Laboratoire fo-
restier MARTINEZ ESTEVEZ, grâce à M. Paul AYMARD, jeune Pro-
fesseur français, créateur d'un très beau service de documenta-
tion, et à tout leur entourage dévoué, nous garderons du Venezuela 
le souvenir d'un pays aussi hospitalier qu'agréable. 
Dans la grande salle de la vieille et célèbre Université de Mérida, 
en présence de Mgr l'Evêque et du Directeur des Ressources· Na-
turelles au Ministère de l'Agriculture du Venezuela, chaque mem-
bre du Panel a reçu le titre et le diplôme de « Visiteur distingué » 
de l'Université de Los Andes. 
Ce titre doit être plus qu'un symbole d'amitié. Il doit nous rap-
peler la conclusion de notre visite, c'est-à-dire que les pays d'Amé-
rique Latine, débordant de ressources, mais pauvres en hommes, 
et le Venezuela en particulier, ont besoin de l'aide des pays riches 
d'une vieille expérience forestière. En ce qui nous concerne, nous ne 
saurons l'oublier. 
